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Vray dÜcours
dela miraculeufe deliurance^j

enuojee de Dieu a la ville <^o
Geneue, le 12. jour de Décembre,

16 o z.

M- DCIII.
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Philippe Boyer LE VRAY DISCOURS DE LA MIRACULEUSE DÉLIVRANCE ENVOYÉE DE
DIEU À LA VILLE DE GENÈVE, LE DOUZIÈME JOUR DE DÉCEMBRE 1602

1.BPU, cote Gf 1378

2. Dunant 1966

3. Paul-F. Geisendorf (dir.), L'Escalade de

Genève 1602 Histoire et tradition, Genève
1952 Les articles publiés dans ce volume
sont classés sous les noms de leurs auteurs
dans la bibliographie générale : Blondel
1952, BOSSON 1952, BURGER 1952, DUMUR

1952, Ferrier 1952, Gagnebin 1952,
Geisendorf 1952, Grandjean 1952, Ruchon
1952.

Le texte présenté ici1, dont l'attribution reste incertaine, a vraisemblablement été écrit

par un notable genevois peu après la tentative infructueuse de 1602 Le style autant que
la précision et les détails apportés sur le déroulement des événements et les manœuvres
diplomatiques qui ont précédé 1' «Entreprise» savoyarde supposent une connaissance

assez fine des affaires publiques.

Le Vray discours est une source couramment évoquée et citée par tous ceux qui se sont
intéressés à cet épisode clé de notre histoire. On l'attribue, suivant les éditions, soit à

Jean Sarasin (docteur en droit, 1574-1632), soit, le plus souvent, à Simon Goulart, ministre
de l'église de Saint-Gervais et ancien aumônier des troupes genevoises lors de précédentes

guerres contre la Savoie2. De nombreuses éditions en furent faites dans les années suivant
immédiatement l'Escalade, présentant parfois de considérables différences entre elles. On

peut supposer que l'auteur ou les éditeurs enrichirent le texte au fil des éditions, y insérant

parfois des pans entiers de textes exogènes, comme le Psaume CXXIV, présent dans le

manuscrit étudié par le Comité du 350e anniversaire dans sa publication de 19523. L'exemplaire

choisi ici est probablement l'un des premiers imprimés, car il est relativement court,

un peu moins d'une trentaine de pages. Certains autres manuscrits, postérieurs de quelques

mois tout au plus, comportent jusqu'à une centaine de pages.

L'Escalade motiva de nombreux écrits, cantiques, chansons et pamphlets, même si la

République, soucieuse de ménager les susceptibilités savoyardes, tenta parfois d'y mettre

une sourdine. Celui-ci s'inscrit toutefois dans une veine particulière, celle des chroniques.
Il s'agit, d'une manière générale, d'un récit des événements les plus marquants survenus

sur un territoire, à un peuple ou à une ville. Il ne faut évidemment pas en attendre l'objectivité

que l'on est en droit d'espérer d'un historien moderne, mais ces textes constituent

de précieux documents historiques, tant pour les faits qu'ils relatent que pour la manière

dont ils sont décrits.

Si le but de l'offensive savoyarde fut manqué, on peut néanmoins affirmer que l'effet
de surprise fut une belle réussite: la virulence du chroniqueur à l'encontre des «perfides

Savoyards», et tout particulièrement à l'égard de d'Albigny, âme damnée du duc Charles-

Emmanuel Ier, reflète la frayeur rétrospective ressentie par les Genevois face à une attaque,

certes politiquement prévisible, mais conduite d'une manière peu orthodoxe.

Cette chronique est également un manifeste ; Genève, citadelle de la Réforme, interprète

l'échec savoyard comme le signe tangible de la protection divine accordée aux tenants

de la Vraie Foi. Dans le cadre d'une Europe déchirée depuis presque un siècle par les

dissensions religieuses, on comprend aisément tout le poids symbolique et l'importance

politique d'une telle victoire. Ce texte, tout comme d'autres récits, fut donc imprimé et

diffusé, sans doute en suivant les réseaux habituels de la littérature protestante genevoise,

afin que, dans toute l'Europe, la nouvelle soit immédiatement connue.
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Vray difcours de la miraculeufè
deUurancc enuojee de Dieu k U ville de Gene-

Helen. iotir de Décembre iCo i.

À ville Je Geneue Republique

ancienne 5c Imperiale > a

ferui dés fort long temps de

fubje& 5c de butte à l'ambition

5c conuoitife de la mai-

_ fondeSauoye, qui l'a trauail-
lce & haraflee en toutes les

façons du monde felon que les Princes d'icellé
maifon,non contensde leur condition ,5c des

terres 5c feignçuries, que leurs predeceifeurs
leurs auoient délai flees fefont rencontrés plus
ou moins ambitieux » oti moins amateurs du
repos 5c Tranquillité publique. Cefteconuoitifô
n'a pas efte amoindrie par la lumière 5c

reformation, qu'il pleuft à Dieu enuoyer à Geneue en
l an ^35. Au contraire elle a efte accreue 5c
fortifiée par l'appuy 5c folliciration de ceux qui eut
fent beaucoup mieux aimé que Geneue eûft
toufiours croupi en fes premieres tenebres, que
de la voir cfclairee d'une lumière, que ta diurne
bonté luy auoic mefme faieft eiperer dans le fe-
crecdefon ancienne deùife. Philibert È ma- Pofttenc-
nuel, recongnude tous l'un des plus prudents bras fpero

& judicieux Princes de fon iiecle n 4 jamais at-
Â x tacqué
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4 La Délivrance
tacquéouuertement ladite ville,ayant bien
remarqué que le commencement du malheur Se

ruine du Duc Charles fon pere,eftoit procédé
de ce qu'il s'eftoit voulu rendre maiftred'icellc,
contre les accords Se fentences données par les

Seigneurs des ligues, aufquels fondit pere auoii
luy mefme acquiescé. Charles Emanuel, à pre
fentDucde Sauoye, fuyuant les pas dudit feu
Duc Charles, l'a trauaillee en toutes les façons
&manieres,dontils,eftpeu aduifer. Et voyant:
que tous fes artifices Se efforts n'auoyét iufqucs
icy rien auancé,il moyenna que l'efté pafTé, fous
ombre de deuotion lelubilé fuft Conuoqué à

Thonon, petite ville diftantede<*eneued'en-
uiron fept lieues françoifes,oû lesflefmtes, vrays
Iudaïftes firent tout deuoir de fonder, efprou-
uer Se animer les cœurs non feulement des
fubicâs du Duc mais de tous les eftrangers,
qu'jls jugeoyent eftre capables d'entreprendre
chofe hazardeufe. Tellement que fous le voile
de ce lubilé fut conceuë la malheureufe Se maudite

conjuration, qui eft venueàefclorrefur les

murs de Geneue au mois de Décembre dernier
i6oi> par furprinfe, Se conxrel'opinion de beaucoup

de gents. Car combien que la ville de Ge-
ceue ne doutaft point de la mauuaife volonté de

fonvoifin,fi eft-ce quelle ne pouuoitbonnement
fe perfuader, par plufieuis juftes raifons

ôc confiderations, qu'il ofaft ou vouluft fe rendre

infra&eur Se perturbateur du repos public,
au milieu de deux Paix folennelles, contre tout
droit diuin Se humain. Etdefaiét la Paixauoit

efté
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De Geneve. f
efté conclue 8c juree folcmiellement à Veruins*
encre les deux plus grands Rois de la Chreftien-
té 8c le Duc de Sauoye, ranr pour eux, que pour
leurs alliés, 8c pour les Cantons des S uiffes, ôC

tous leurs alliés, qui auoyenc porté les armes,
oufauorisé l'vnou l'autre parti durant les
factions de l'abominable Ligue • du nombre
desquels alliés la ville de Geneue eftoic fbit du co-
ftéde la couronne de France, foit du coftéd'au-
cuns des premiers 8c plus puiflans Cantons de
Suifle, 8c par confequent eftoic comprife allez
ouuertement dans le traiâé de ladite Paix fuy-
uant mefmes l'intention exprefte du Roy, 8c de
ceux qui de fa part auoyent efté employés en la
negotiation dudic traifté. Sadite Majefté s'en
eftoix declaree à ceux de Geneue par Patentes
expediees en bonne forme, 8c au Duc > non
feulement par fonambafladeur en Sauoye, mais de
bouche à luy mefmes lorsqu'il fit foil voyage
de France 8c à tous ceux qui luy ont efté en-
uoy és de fa parc, fans que ny au Duc, ny à aucun
de (es agents foit oneques aduenu de rien dire
ny répliquer au contraire : 8c à la vérité la guerT
recommencée en l'an 1589 en Sauoye par ceux
de Geneue, au nom du feu Roy Henry troifie-
me-d'heureufe memoire, 8c pour le feruice de la
Couronne de Franceyne fe pouuoit terminer &
eftaindre, que par la feule Paix de France.
Pareillement les treues que leDuc auant ladite Paix
aaoit*accouftumé de renouer 8c continuer de

tempsen temps auec ceux de Geneuejprindtent
fin, nonpar vne guerre, mais bien par le.com-

A 3
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g LÀ DELIVRANCE
roencement 8c naiflance, 8c par la publication
de celle Paix, qui en fut fai#e, non feulement
en France 8c en Sauoye, mais auflî à Geneue à
fon de trompe, & cri public. L'ancienne
liberté du traffic 8c commerce reuint auffi au def-
fus, entre les peuples de Sauoye & de Geneue:
Bref routes chofes y eftoyent calmes 8c paifi-?
bles. A cefte Paix auoit encor depuis fuccedé
celle qui fur trainee 8c arreftee à Lyon en l'an
i6oi entre le Roy de France d'une part ,& le
Duc de Sauoye d'autre, en laquelle comme
ayant eftéfai&e fuyuant le trai&éde Veruins,
ceux de Gcneue eftoyent de mefine comprins»
fous certaines claufes 8c termes particuliers. Le
Roy à ces fins leur en auoit enuoyé autres fien-
nes Patentes 8c s'en eftoir déclaré au Duc par
fon Ambaffadeur qui alla jurer ladite Paix z
Turin. Le Duc par vn réciproque contentement,luy

en fit auffi confeffion 8c adueu 8c sen
déclara quelque temps après aux Députés de
Geneue,tant de bouche „ que par eferir : lefquels
l'eftoycnt allé ti ouuer,pour mettre ordre à quelques

difficultés & nouueautés, que les Officiers
fcrmoyent journellement fur le faidk ducomer-
ce.DepuisJe S.d'Albigni, Lieutenant general du
Duc en fes païs deçà les mots, au grand mefpxis
8c opprobre de la Noblefle de Sauoye) par deux
diuetles lettres eleritesde (amain à Meffieurs
de Geneue auoit protefté que l'intention de
fon Maiftre, &c la' fienne, auoit tonfiours efté de
les lai fier jouir de la Paix ,& de tout ce qui leur
appartient,voire que S.A. entendoit que le trai¬

té



&E GENEVE1 7
flé de Paix fiift eftroi&eraent obferué î comme
au(}i il lauroit depuis aucunement obferué jut
ques à la fin de cefte annee. Qui plus eft, vn Cô-
ieiller d'eftat du Duc, nommé Rochecte, Prefi-
dentau Senat de Chambery, feroic venuàGe-
neue,peu de jours auanc cefte maudite entre-
prife 5c execution : & pour endormir les

Seigneurs 5c efpier leur contenance Se deïporte-
mènes, Se tout l'eftat de la ville, comme l'iflue
la bien monftré leur auroit faiâ: entendre auec
paroles douces 5c emmiçllees, qu'il eftoit expedient

de trai&er auec le Duc de quelque mode
de viure, 5c qu'il defiroit d eftre inftrumet pour
moyenner vn affeure commerce 5c long repos
aux vns 6c aux autres. Toutes ces chofes
accumulées enfemble, faifoyent que ceux de Gene-
ue,fe repofans 5c confians en la paix 5c foy
publique, viuoyent fecurement, fans pouruoir ex-
traordinairement à la garde de leur ville, quelques

jaétances,menaces 5c rapports, qu'ils ouït
fent du cofté des Sauoyards. Ce pendant le
Sabmedy, n. de Décembre » les Sauoyards, en-
tremeflés d'vn grand nombre de François
reniés ôc conduits par le Sieur d'Albigny leur
chef, dont lesvnseftoyentârriuéslemefmejour
de Chambery,5c autres lieux, à Bonne, 5c les
autres y auoyent efté tenus cachés quelques /ours
dans lechafteau fortent fecrettement, Ôc

commencent de marcher au pas fur les fix heures du
foir. Ce lieu de Bonne ja en nos derni res
guerres,auoit efté le theatre, fur lequel fut jouce
ôeperpetree contre ceux de Geneue vne tragi¬

que
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LA DÄIIVRA^C!
que defloyauté &r perfide notable»'voire vn fin
gfint maiïacre contre les capitulations & foy
prottfifedela vite. Le Duc, qui auoit efté im-
bti &perfuadé entièrement par le S.d'Albigny
de la facilité de cefte emreprinfe, ayant pafle (e-
crettement les motifs en porte lui fixieme,fefai-
fant appel 1er Monfieiii: l'Ambafladeur, fe rend
lemefme foi r vers fès troupes au pont des Trë-
blieires, village diftant d'vne lieuë de Geneue,

pour efchauffer & afleurer par fa prefence plu-
lieurs de les genrs, qui euflènt peu douter que
leur Prince fuft en volonté d'aduouër vne fi def-
loyale execution. Quelques jours au para-
uant,fceux quiauoyent eftéchoifis pour la
principale fidion s'eftoyent confeffés & communies

auec des ferments & promefies du tout e-
ft rp. n ge.> • m etrnes on affeureque Brunaulieu, Pi-
c rddnation, Gouuerneur de Bonne, & principal

auteur &: promoteur de fentreprinfe,laquelle

y auoit eftécouuee fctramee, s'eftoit faiëb

donner l'extreme on&ion,qu'ils appellenr, jurat
j-i i • t * s• I r • »i • \ r 1-/"

aucunsde la Noblefie, des principaux
Capitaines, quelle eftoit l'entreprite, & la facilité d'i-
celle,di/pofc fes bandes > qui eftoyentd'enuiron
douze cents hommes, Se fait faire commandement

aux foldats, qu'après qu'ils feroyent
entièrement venus à bout de fenrreprinfe,ils euffent
à tuer &' ma Nacrer tous les maflcs,leur
abandonnant les filles & femmes qui s'y trouue-
xoyent# & cedeflorsqqelewmbourauroit bat¬

tu
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De Geneve, 9
tu dans la ville,& non pluftoft. Le Duc les fiiy-
uitjufques bien près delà ville, ayant fai& alte
en vn lieu à couuert auec petite troupe. A me-
fure qu'ils auançoyent, ils firent arrefter tous
païlansparles chemins, à ce que nul ne vinft
donner aduis à Geneue de leurs approches : voi-
reen pleine paix faifirent prilonniers tant à la

Roche,que autres endroits,plufieurs marchands
delà ville, qui penfoyent en toute feurtétraffic
quer au païs. Mais ils ne furent gueres auant en
leurs approches, fans auoir plufieursprelages de
la miferable & fànglante iffue, que la Iuftice di-
uineleur preparoit. Car lors-que les troupes
s'approchoyentde Champey, où eftoirleur rendez

vous furent veuës en l'air certaines colotn-
nes de feu ou flammes brillantes, Se efclairan-
tes d'vne façon non accouftumee, lefquelles tou-
tesfois les magiciens du Duc luy perfuaderent
eftre (îgnes de vi&oire. Puis ainfi que les troupes

s'auançoyent furie bord delà fiuiered'Ar-
ue chemin & circuit par eux tenu Se choifi ex-
preflement à la faueur des longues Se hautes
hayes, pour n'eflre defcouuerts par la patrouille
qu'on auoit je&ee hors la ville, Se à celle fin que
le bruit des eaux empefchafl que les fentinelles
delà ville nouy fient leurs approches Se leclique
tis de leurs armes ils receurent vne fauffe alarme,

par le moyen d'vn lieure, qui les trauerfit
pardiuerfes fois : ce que plufieurs d'entr'eux
prindrent pour vn fort mauuais prefege. De mc-
£mes, à cinq ou fix cents pas du foffe, ils defeou-
urirentquelquespaux plantés en terre, furled

15



xo La DelxvraîIcë
quels les fargiers ont accouftumé d'eftendre
leurs pieces pour les effuyer:dont les vns pen-
fans que ce fuft embufcade de la ville, furent fur
le poind de donner fur leurs compagnons en-
uiron les n. heures de cefte nuid là : donttou-
tesfoisles fentinelles de la ville ne sapperceu-
renr. Eftans rafleurés & raflemblés ils font le
tour le long du Rofne: puis ayans laiffé leur gros
dans la prairie de Plein-palais, Drunaulieu, auec
les plus refolus, qui eftoyent ordonnés pour l'e-
fcaîade, ôc qui eftoyent venus à cheual, mettent
pied à terre, approchent de la contrefcarpe, ôc
defeendentau foffe du cofté de la Corraterie.
Là où leur frayeur fut encor accrue ôc redoublée

par le bruit ÔC vol de quelques canards, qui
aumelme inftant fe leuerent du fofle, battans
l'air de leurs ailles, comme s'ils euflent voulu
aduertir ôc refueiller le corps de garde de la

Monnoye,proche de là à l'exemple des oyes
du Capitole, qui par leur cri lauuerent la ville
de Romme de la furprinfe des Gaulois. Ayans
vnpeureprins leurs efprics > ils pafferent coye-
ment le fofte fur des ciayes, qu'ils y auoyent je-
cftees pour fe garentir de la bourbe, n'ayans laiffé

pourtant de s'y engager bien auant : puis dref-
ferent contre la muraille trois efchelles tout
auprès de la plus proche garite du cofté de la porte

de la Monnoye:ÔC, pour safleurer dauanta-

ge, heurtèrent à coups de pierre au pied de la
riiuraille (ans eftre entendus,ainfi qu'ils s'en font
ja&és. Auparauant Brunaulieu, ayant remarqué

ceft endroit > qui luy fembloit propre pour
i'ef-

16



Dî Geneve. Î*
Pefcalade, mefmes à caufe que dés long temps
on ne logeoit point de fentinelle dans ladite ga-
rite,fycftoit venu plus d'vne fois au plus cfpais
de la nuid,&:,defcendu dans le fofîé, auoic fem-
blablement auec des cailloux (cediftnt-ils)frap-
pé la muraille. Et voyant qu'on ne fonnoit mot,
s'eftoit prorois 6c afleuré, qu'infailliblement il
pourroitjans eflre apperceu, jeder par ceft
endroit tel nombre d'hommes dans la ville qu'il
voudroit, Si fe mirent à efcaler : mais comme
ilscommcnçoyentde mettre le pied fur leurs
efchelles ils furent derechef fiifîs de grande
frayeur 6c tremblement, voyans mefmes que

tierfbnne ne fè prefentoit fur la muraille pour
eur tendre la main, comme on leur en auoit

donné efperance, pour les rendre plus hardis ÔC

volontaires. Sonas entre autres, par vn mau-
uais augure, faigna reellementdu nez : & eftant
fur le milieu de l'efcheile receutfur lapoidrine
vn rude coup de pierre, tombée du haut de la
muraille, donr prefques il efuanouït, &fut
contraint redefcendre.Mais le S. d'Albigni, lequel,
pour ne rien oublier de ce qui pouuoit aider &
fcruir à leur malheuredx dcffeing, le tenoit d'vn
coflé au pied des efchelles, exhortant les foldats,
6c les pouffant à mont comme par force, en leur
propofant l'honneur 6c le butin fins y aller,
quantàluy,fe voulant paffer de tel honneur,
luy redonna courage, & le fit proroptement
remonter. Et de l'autre collé vn IefuiteEfcofToiS
nommé pere Alexandre, outre la harangue par
lay faidc en Ireu^fcarté en Plein-palais * confef-

17



%i La Délivrance
(oit eiicor tous ces voleurs leur promettant
qu'ils iroyent tout droit en Paradis par les

degrés de leurs efchelles : apres s'eftre ja mocqué
d'eux en ce qu'il les auoic au parauantla plus
part charmés Se abufés auec certains billets, qui
leur furent trouués : mercerie Iefuitique, contenant

plufieurs ambiguïtés, comme entre autres»
qu'ils ne mourroyenc de ce jour là, ny par eau,
nyparfcu,ny par glaiue. Parauenturcqu'vn
preftre de quelque autre ordre, durant vne Paix
fi folennellement juree, n'euft: pas eu le courage
d'exhorter à perfidie^ & à commettre vne fi
damnable cruauté : mais cede forte de moines a
cela de fînguîier par deffus tous les autres, qu'elle

eft fort propre Se aduenante à pourchafter Se

perfuader les maftacres des gents de bien Se

mcfmes des Princes 6c des Rois, Se autres gràds
Seigneurs, qui nefe monfttentpàs affez cruels
Se acharnés à leur appétit à ['encontre des

innocents.

Orauantquepaflerplus outre,il nous con-
uient reprefenter la forme de leurs efchelles: lef-
quelles teincfces de noir eftoyent fort propres
pour vne entreprife fecrette : car eftans de
plufieurs pieces, Se chafque piece de quatre efche-
lons fculement,elles fè pouuoyenr aifement porter

fur mulets, Se en les dieflànt s'emboiter l'v-
nedans l'autre fort promptement, Se fi fermement,

que par ce moyen eftans comme doubles

& renforcées, outre la confole ou eftampequi
les eftayoit par le milieu vne efchçlle d'vne pie-
ce n'euft peu eftreplus ferme» Et auoic d'aboi*»

dant



De Geneve. *$
dânt cefle façô d'efchelles cela de fingulier qu'5
les pouuoitaccourfir de allonger autant que l'on
vouloir, pour monter fur les plus haures murailles.

Les bouts de la piece, qui deuoit repoferfur
terre,cftoyent garnis de deux gros doux, ou de

mornes de fer hniflans en poin&e,àfin qu'ils
peuflent plus aifement entrer en terre, & empe-
fcher que l'efchelle ainfi compofeede plufieurs
pieces ne reculait ou gliffafl: de cofté ou d autre.
Les bouts de la plus haute 8c derniere piece,laquelle

repofoit contre la muraille eftoyent garnis

chacun d'vne rouelle ou poulie de fepe ou
hui& pouces dediametre, couuertefur le bord
de drap feutré, afin qu'en pofànt lefdires efchel-
les elles ne fiffent bruit, ains coulaffentaiferaent
à mont. Tous les autres bouts deldites pieces
d'efchelleauoyent vn enfourchement garni de
fer, finifiam ledit enfourchement en demi rond,
à fin que tant plus facilement les bouts d embas
des plus hautes pieces vinffent à semboicerôc
fe repofèr fur les deux extrémités du plus haut
efchelon des plus baffes, lequel haut efchelon

pour cette caulc forje&oit trois ou quatre pouces
au dehors de i haque bras à fin de receuoir

ledit enfourchement : &: réciproquement,l'en-
fourchement qui eftoitau bout d'enhaucfoufle-
noit le premier &c plus bas efchelon des pieces
qui fuyuoyenr: car efians lefdires pieces
d'efchelles pius larges psr le bout d'embas que par
celuy d'enhaut,touiiours celles quifuyuoyétve-
noyent revenir & corne embraffer celles d'em-
bas,& cellesd'embas venoyent àfegliflecentrç
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les bras des plus hautes.Ils auoyct aufîî faidl prô*
uifion de gros marteaux d'acier, ayâs en l'vo des
codés vn trenchant acéré,dont en peu de temps
ils pouuoyent couper vnegrofle chaine Je fer,
enfonfer ferrures ôc verrouïls. Et en outre des
grandes ôc fortes tenailles,pour enleuer les gros
doux & les efparres des portes ,enfemble plu-
fieurs petards. De tous lefquels outils & engins
ils nous en iaifterent aucuns, tant dans la ville,
que dehors au foffe. Donques pour reprendre
noftre propos, les plus determines de ces perfides

Sauoyards, en h plus longue ÔC plusobfifure
nui#, ce fimbloic, de toute Tannee, fçauoir lô
jour propre du folftice htbernalje Dimanche n
dudit moisde Décembre, felon le vieux Calendrier,

& le il lelon le nouueau, à vne heure a-
pres laminuiét, execucans leur inuetereepafilon^

le vouloir inique de leur Prince, qui vou-
loit faire jeu de fouler aux pieds fès ferments ÔC

promelTes, lafoy publique & la paix jureepar
luy au Roy fur les lam&s Euangiles Ce mirent à

grimper par leurs efchelles,& à violer capita-
lemenc en pleine & profonde paix l'augufte ÔC

fie ré droit des murs publics. Le Duc aduerti que
les plus afTeurés.& mauuais garçons eftoyent
entrés dedans fit depefeher vers les troupes Efpft-
gnoles& Neapolitaines tant de la Roche, que
d'Annecy, pour approcher, & pour eft re à by
proprement,& enuoya courriers de toutes parts
pour porter les nouuelles de l'heurenx commencement

ôc progrès de l'efcalade : dont aduint
que,comme en vninftant, le bruit fut eipandu

en
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en Sauoye»Dauphiné, Piémont, 5c autres lieux
plus loingtains, que Geneue eftoit prife.
Aucuns ont déclaré,mefmes Sonas, que luy > Atti-
gnac 5c autres en nombre de huift, qui entreront

les premiers, s'eftoyent glides à mont dans
la ville depuis la courtine delà Corratterie par
la porte Tarrarte, 5c promenés feparement deux
à deux dans les rues les plus proches, pour deP
couurir fi le peuple eftpit bien endormi ou non,
fe doutans de quelque feinte ampree : 5c que
fiir leur rapport, les autres auoyent prins courage

de fuyure. Lefquels de fai& y entrèrent à la
file jufques au nombre de deux cents hommes,
5c plus,choifis fur toutes les troupes,& des plus
puiffans 5c robuftes, armés & equippés la plus
part de toutes pieces jufques à la botte comme
il conuenoit à telle entreprife, auec la cuirafle,
5c le cafque en tefte, l'efcopetce à laofcin&ure,
5c le coutelas en main : aucuns couuerts d'vn
plaftron feulement, auec la pique ou demi
pique: autres auec l'arquebuze : outre ceux qui
portoyentlesiufdits marteaux, tenailles 5c
petards. A mefure qu'ils entroyenjc, ils salloyent
ferrer, partie le long des maifons qui regardent
ihr la courtine, 5c à l'ombre de deux rours fi-
tucesvisà vis de leur efealade: partie fe renoyée
couchés fur le vétre au long des arbres qui font
iitués en la pente du parapet. Car Brunaulieu,
5c aucuns de ià fuite, n'eftoyent pas en volonté
de faire effort en la ville, que iufques enuiron
les quatres heures du matin, tant pour donner
plus deloiûrau renfort d'approcher» que pour
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auoir moins de ccncbres Se d'obfcurité en Ietft
principal exploit, Sc au paracheuement de leur
eorreprife. Mais vn foidat, qui faifoic fentineK
Je en la cour de la Monnoye, ayanr ouï quelque
bruicdans le foffe enuiron les deux heures Se

demie, appelle le Corporal, & l'aduerrit daller
voir fur la muraille que ce pouuoit eftre. Le
Corporal y enuoye vn foldat lequel fort dû
corpsdegardeâuecvnelanterne, &fon arque-
buze, Se s'en va monter fur leparaped. Là où;
en approchant de la premiere gante il apper-
ceuc quelques hommes armés qui venoyentà
luy, aufquels il cria Qui viue : èkafinftant la-
fchafon coup. Mais ils iëje&erent fur luy, 8c

comme il crioic Arme, arme, il fut par eux ble-
cc, Se mis par terre. Ce qu'entendu par le foldat

qui eftoit dans ladite tour en fentinellc, il
tirade cnefraes vn coup, pour aduertir le corps
de garde. BrunauWcu Se les plus hardis, vovanS

qu'ils eftoyent defcouuerts 8C qu'il n'y auoit
plus moyen de recarder, Se Ce fonrans d'ailleurs
ja forts Se en nombre fuffifànt dans la ville en-
rre deux portes fe refolurent fur le champ de
donnerprefques en mefme moment en quatre
diuers endroits ,'fçauoir à la porre neufue, au

corps de garde de la Monnoye, &: d'allér tenir
ferme aux aduenues tant du cafté de la maifon
de ville, que de la Tartafle, pour empefcherSc
entretenir le fecours qui pourroit venir ace

que ce pendant le petard peuft jooër à la porte
neufue, pour faire ouuerturc Se donner entree à

leur gros, qui eftoit en Pkin*paîais» Partant tf$
don
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donnèrent vhicm*6t dans le corps de garde de

h porte neufoe pour lots compofè de treize
hohim es tant feulement, & en paflant naure-
rentlafentihellequi eftoic dans la plus proche

; ] | | J J ^ A U A r /« % Ä

donner l'alarme au corps de garde de la ftiaifon
de ville,aa bourg defour, & à la porte de Rioc,
6c forent pourfuyuis jufqucs près de la porte de
la Treille joignant iarfenal, fut promptemét
fermee>& où les ennemis ayans troiiuc vjfage
de bois, reprindtentkdefcente contre la porte
neufoe de laquelle ils eftoyent pour lors les

maiftres. Ce pendant, de deux ou trois qui y e-
floyent reftès des noftres l'vn monra en vi-
fteiïè fut la porte, & s'alla aduifèr bicivà propos
de faire tumbér la herfe ou coulifle. Le petar-
dicr le voulut ßyufe par les degrés, mais il he
le peat aftrrapper, ains y voyant la couhflè abhat-
tne,fot grandement eftcmoé, & fon detïeing ro-
pu. Vn de la ville, qui à cé bruit auoiteftéref-
ueiflé des premiers fort de maifon prêche de
la porte Tàrtaffe,auec fa halebardef pour fè
rendre en (on quartier ï la porte neufoeYhnus

comme il defeendoit à demi veftu, il delcduufe
Quatre ou cinq armés de toutes pieces, auec la

^qtrCiqoi venoyeötdrort àluy pour gaigrter la
Tahaffe,6cieÙtcrieoÂëfft)it lfenfK*»iVpè«ftht
qu'rftfuflctrfdéîa vilfei' 'Etetfx aa eoritràîrîé à-

uançatts tcMiöursday dirent, Tais têy poltroif,
yicft ça,demeuré des noïhéfrj, viue Sàooyè> Shr

B
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quoy voyant qu'en effcâ c'efloit l'ennemi, il re-
brouffe promptement chemin & fut par eux
pourfuyui îufques à ladite porte Tartaffè,où ils
s arrefterent, & firent ferme pour tenir!« paffa-
ge. Et luy s'en alla donnfer l'alarme par le quar-
tier, & aux rues circonuoifines. Si que dans peu
d'heure plu fieu rs y accoururent dont la plus

part fe mirent à barriquer le coing & les aaue-
nues du coftc de ladite porte : deux ou trois def-
queis ayans efté veus par l'ennemi à la clairté
d'vn flambeau ou torche allumée au coing de la

rue proche de là, furent à leur arriuee blefîés. Et
aucuns ayans voulu palier outre, & defcendre
vers la porte,pouffes d'vn grand courage, furent
tués (ur le chemin. Comme entre autres vn
Seigneur du Con feil,Capitaine du quartier,perfon-
nage ancien, mais courageux, & qui auoit faidfc

de trelbons feruices à la ville n'ayant pour routes

armes que l'eipeeen main. On luy auoit aidé
à paffer la chaine, qui effoit tendue au coing de
la rue » en le priant de ne bouger de là : mais ne

!>ouuant
croire que l'ennemi fuft à la porte, y al-

a defcendre toutesfbis. Ncantrnoins les ennemis

quittèrent toff celle place, & s'allerent rendre

vers leurs gents, qui cenoyent, comme dit
cftja porte neufue.

Cependant l'alarme fc donnoit chaudement
par cous les quartiers de la ville, chacun courdic
aux armcfeles vos fc rcndoycnc çn leur quartier,
fuyuant l'ordre accouflumc, les autres, (ans s'y
arrcûer, venoyent droit au lieu du danger, & à

l'ennemi.Les cocfains fonnoyent dans les boule-
uards
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À Les Saaoyards arriiuns & efcalans ies murifles <}ui fut dés la minuit en bas.

B Vnc garite en laquelle on ne tenoit point <ltfentinelle.
C V»« garite en laquelle y auoit vne fentintfc. (fentinelle.
D La tour de la courratcrie qui flanque Ucourtine iufquesau bouleuard de î'Oye,en laquelle y auoit vne

t Le bouleuard de l'Oye près la porte neufùç auquel furent pendus treize furuiuans delà tuerie, le mcfmc
»ourde fexecution,& les telles tant d'iceux qu^les autres Sauoyards tuez eftalecs, qu i font en nombre de <$?.

f Le flanc par où le canon tirant rompit les ^helles,tua & bîeflâ grand nombre de Sauoyards.
G La place de deuant la porte neufue laquelj les Sauoyards pretendoyent de petarder pour hire entrer leur

gros: ce qu'ils ne peurent exccuter,à caufe dc^coulicc qui fut bailfecpar vn folaat du corps dégarde qui eftoit
lequel Ueu>apresplufteurs chaînes de ceux dfla ville,les Sauoyards furent contrains de quitter y eflant morts

ins de part & d'autre,& notamment le pettier.
La porte de la courratcrie joignant latmifijc la monnoye, en laquelle les Sauoyards tindrent bon quelque

ce detempss eftans auancez iufques dans hyiUe, mais en fin en turent repoufi'ez y en cftans reffez fur la
ce trois du q latre d'iccux.

I
tOUr ^'!C^c,aux encoignures 4c laquelle & aux cnuirons fc cachoycnt ceux qui entroyent pour

a eftrcaperccos des Rondes, prenant ioifir à k|- dcuotion de fe rendre grand nombre auant que de fc mettre

en execution,qui fut plus de deoxcen*"
K La porte de Iuillien Peagct bourgeois de la ville, qui fut petardee elperans de Ce ûifir de cefte mailon j & de
celles qui lui font voifines ptiir fe ietter dans la ville,i interrompre le fccoius des citoyens.
L La tour des Sieurs Telufïbn, autour & au deuant de laquelle s'affembloyent les Sauoyards cftant preffez, &
oii ils fiirent aterrez,qui fut fur les trois heures & demie du matin.
M La porte de la Tartacc, laquelle les Sauoyards tindrent quelque efpace de temps, mais en fin furent repouffez,où

furent bleiTcz aucuns de ceux de la ville.
N Ceux de la ville combatans, ou accourans au combat n'eflans q*i'à demi habillez.
O Les Sauoyards s'en fuyant 8c fe iettans du haut des murailles en bas.

P La porte de la Treille près la maifon de ville, par laquelle lurent faites diuerfes faillies des citadinsaucc fore
petit nombre d'hommes contre les Sauoyards tenans lors la porte neufue, où ils eurent longtemps l'-aduantacje,
mais aprèsplufieurs charges,çn ayanseftt inalcme it chalfez, le gros fartant par ladite porte de la Treille/les
chargea fi viuement qu'alors ils titrent totalement perdus.
Q_JLâmailon d'Aguiton paßiflier, en laquelle entra bon nombre de Sauoyards comme en celle de Peagct,
dont ils furent repoufTcz,aulq idles toutesfimfurent prisaucuiisSattoyards vtaans, pour tafeher tirer d'eux d^'où

& comment proccdo itcefte c'.itreprife.
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oJrds & en diucrsdochers. Lesennettiis, s efti-
ttians eftrfeaù deffus; fiifoyent retentir toute ce^

fie courtine de leurs cris Sc de leurs Voix,etl
criant,viue tftdgneri'iuc Sduoye, ytüegd'tgnec, tue,
tue.a mort mortyk mort.Bien feft vray que dii cô-
ttiencemenriles premiers quifutebtapperceuS &
rencontrés par lfcs riöftres, y alloycnt plus tete-
nus,& aüoyencpöur raör; od fignal, vn bruit de

langue que font quelques fois les grenouilles;
qu'on appelle coàffement, öti tel que cfcluy d'vtl
valet d'edable qui accöuräge fes chediux : Se s'é-

trerecoghoiffoyent ainfi d'auec ceux delà ville.
On afleure mefmes qu'ils en vfoyènt aû pldS

fort de la meflee.) Puis quand oil leur cribit, qui
va là,ils refpondoyentiAtnis. Il y en eut auflï d e-
treux, qui, pour faire diucrfion du fecoors &
voyàs que l'alarme fe dorinoit.crioycnt à haute
Voix,artrie,arme, l'ennemi eil à la portede Riue:
porte toutesfois qui eftoit bien loing du lieu de
leur efcalade- Mais Dieu,qui de tous codes veil-
loit pour les fîens, fit qu'au premier Cri de l'alarme

vn petit nombre de gents de bien forment
du codé de la maifort de ville, & de S. Legier*
refoius de regagner la porte rteufue, d arreder le
premier effort de l'ennemi, & de facrifier leurs
vies pour la gloire de Dieu, & pour la defenfe de
la patrie, & de donner cependant loifir au peuple

de s'affembler en gros pour y accourir. Cede
petite troupe vint donner à rede batffce dans
ladite po* te > dont neantmoinS deux ou crois, <fùi
s'eftoyetic auancés des premiers roius (cols>Ttt-
tcfct toft abbattus vers lai premiere chaîne:

B x
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mais les autres redojubians leurs pas & leurs Cour

rages, y combattirent valeureufernent quelque
efpace de temps. Le petardicr, nommé Picoi, y
fut lors tue, lequel eftoit bien empefché de font

petard. Puis foudain ces premiers eftansfccon-
dés & fouftenus par autres qui y furuindrenc, ils
forcèrent l'ennemi de quitter ce pas, & le
châtièrent vers l'autre chaine. Là où derechef fut
combattu refolument de part & d autre.Mais en
fin les ennemis furent acculés jufques au deflous
de la premiere garite de la courtine,& de là
contraints de reculer plus outre dans leur gros, qui
fouftenoit& fauorifoir l'efcalade: là où néant-
moins ils eftoyét ja bien eftonnés & empeichés,

pour fe voir engages entre deux murailles fans

içauoirdequel cofté tirer. Car ils auoyent auili
donné à deux diuerfes fois dans le corps de garde

de la Monncye, & ayans finalement enfoncé

vne legiere porte, derrière laquelle nos (oldats
s'eftoyentbarriqués, & après y en auoir bleflc
vn, auoyent voulu pafler outre > & donner par
la porte de la Monnoye dans la Cité: mais
rencontrés par vne ronde & vn fbldat qui leur
firent telle, eftoyent aucuns demeurés fur la

place,& les autres auoyent efté crapefchés de pak
fer à la porte, tant par la refinance de quelques
bourgeois, qui des premiers s'y eftoyent
rendus,Ôc qui s'y côporterent valeureufement, qu£
par ledeualement de la coulifte qui eft fur
l'arcade de la Cité. En ce confliâdeuxentre
autres de l'ennemi y laiflerent la vie;l'vtiquî fut
prins,mené furlcpontduRoûc » ôclàdefpe-

fcher
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&hé:8c l'autre, déterminé foldar, abbatttr entre
ladite porte de la Mcmnoye 6e ladite cotiljffe.
Ainfirepoufles, aucuns d'eux s'adurferem d'entrer

dans les maifons proches de leur eftalâde,
foit pour y butiner, (bit pour pafler en la rtie de
h cité:mèfmes donnèrent dans la plus belle,
appartenante à vn riche bourgeois, par le moyen
d'vn petard qu'ils appliquèrent à la porte dfc

lettable où le jour au parananc ils s'ettöyenc
fai& monftrer des cheoaui de prix, fcignans lis
vouloirachetter, & difans pat propos ambigt»
qu'ils reuiendroyent le lendemain pour dorée
marché : lequel langage autres audi aaoytnt tenu

en diuerfes boutiques le mefrae jour. Mars
ils Rirent toft débufqués defdites ttfaifons, pat-
tie tués, partie (àifis prifonniers. Sur ces
entrefaites^ cation ayant etté bracqué dansée
fcoufeuard de FOye contre le fofle Se leurs e-
fcfidfcsr, auditcommencéde jouer, Lfepéemiér
eôupefltendù par le regiment du Baron de la
Val-d'lfefe, compo(éfa p!ps prt de François
fugitifs, & par les autres troupes, quiattendoyent
pâitîbletoem dans le Pletn-pâlàfs,& là ou ils me-
ttiroyerit deila en leors eiprits le velours Se le
drap à la pique, s'imaginans diuerfement chacun

fa part du butin, Se penfans que ce fuft leur
pétard qui euft joué Se ouuert la porte curflf-
nfeoceéenî à defplacet, crians, arme, armé, viîfe
gaignee: & fe tambour defbnner à ce bruit, (ans
attendreautre côtftrilartcîement : 'puts coururent

de viftefle vérslâjporte neufue. Mais riroû-
öani rtfige de Bors, ifs donnèrent dans le fofl*,

» 3
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& vers leun efchelles: là où le canon> rempli 8e

chargé de grofle dragée pour la fécondé fors
rendit bien fon cflè& fur eux, qui eftoyent ferrés

en gros & entaflèsdans le foffé &auxcnui-
rons. La caualeric aufli vn peu plus efloignee,
ayant entendu ce fon du tambour &vp grand
tintamarre,& apperceu la grande lueur que ren-
doyenten l'air les flambeaux allumés en diuers
endroits de la ville > auoit eu courte joye, 6c par
vneopinion tromperefie defcpché le lon^aes
murailles aux fanfares de la trompette, qui leur
dpnnoit fignal de victoire. Viftoire qui au
rebours futdonqee du ciel en yn momenta ceux
delà ville. Car en fin le peuple, qui eftoit rangé

en armes à la porte neufuc, vint donner cou-
r geuièment vne rude & derniece charge dans

i g os d s ennemis : lefquels Ce voyans affaillijS
çle toutes parts, tant par ceux qui eftoyent aux
mainsauec eux, que par les arquebuzades qqi
leur g: eÖoyent deffus foit des feneftres des
mailons voifi^es, foit depuis la porte Tar ta fie,
furent contraints de reprendre haftiuemept le
çhemm de leurs efchelles, par lefquellcs plp-
iïeur$ ç'eftoyent ja fôuués* S'ils apoyçnt efté

dihgents à monter, ils lç furent encor plus à

descendre, la frayeur adjauftant des aides à leurs
pieds* Mais ayans trouué leuts efchelles bri-
fces & renuerfees, tant par ceux de la ville, qi^e

Îar
le canon il leur conuint fe précipiter du

aut des murailles en bas : dont pere
Alexandre ne fe trouuaguetesbon marchand,quelques

armés eßans lourdement cheuts defius
loyt
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kiy:ny auffilecheuaLer Dandelot,Bourguignon»
qui s'accômoda brauement It nez, en le gixlïan«:
le long de la muraille en bas. Si en laifferenr de
mores fur la place, le long de la courtine de la
Corrarterie cinquante quatre, cous Capitaines
& gents de commandement, 5c treize qui
furent pris en vie, partie bkfles. C'eftoir choie

miraculeufe, que de voir à l'aube du jour ces

géants »& tous ces corps puiffans 5c robitftes»
eftendus fur les carreaux. Mais c'cft amli que
celuy, qui refide aux cieux, le rit & mocque des

entrcprinlès des grands :c'eft ainfi que l'Eternel

diflipe le confeil des nations: c'eftainfi qu'il
met à néant les defleings des peuples. Lors
d'Aibigny, eftonne du liniftre fucces de fon def-
feing, ce que toutefois ifne deuoit trouuer nou-
ueau, veu qu'en effeâ: il a efté iufqu'à prefent
malheureux en toutes les imaginations 5c en-
treprifes, 5c voyant que les courtauts de bouri-

3lie
ainfi appelloit il ceux de Geneue } auoyenc

es bras pour fe défendre, 5c le cœur alles bon
pour luy tuer les plus furieux de fes Capitaines»
&iesluyenuoyerduhaut des murailles en bas»
ficfonnerla retrai&e, qui vint bien à propos
pour lès troupes, au (quelles le temps auoit efté

trop long 5c trop malencontreux. Si fe retirèrent

non point au pas, mais en defroute igno-
minieufe, ôC à la defbandade » pourfuyuis de la
main vengereffe de Dieu » & rapportèrent au
Duc le malheureux fucces que l'outrecuidance
& témérité du Sieur d'Albignileur aiioitcaufé.
Auquel le Chic ne fceut dire autre »finon qu'il
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auoit (tôt vne belle cagade« Ce d'Albignü
ayant contre fon honneur abandonné lafebe*
ment le fcruice du Roy fon Prince naturel % SC

defpouillélçdeuoir qu'il doit à fo patrie, Sekh
memoite de feu fon pere le S. de Gordcs, jadis
Gouucrneurde Dauphiné, qui iufqu'à la mort
s eft raonftré bon François s!eftoit dés quel*
ques années rangé du coftc des ennemis de
France>ne vilant à aurre but qua nuire à fou
fouuerain » 6c à tous les eftats qui font affeâion-
nésafon foruice.

Le tout paffé de cefte forte, le mefme jour dis

Dimanche / enuiron les deux heures apres mir
dy,les treize» qui eftoyçntreftés en vie, par
ordonnance Se condamnation du Magiftrac,qui
leur fut à tous enfemble prononcée dans la folle
ducoufeil par le premier Conful 6c Syndic,
furent pendus 6c eftranglés dans le bouleuard de

l'Oyefo caufe de l'atrocité du faiÄ% qufayant efté

perpétré contre (e droit des gents,au milieu
d'vnepaix fi folennellcment juree n'eftoit pas
a&ed'hoftijité, mais bien vn vray Ôcfignalé
brigandage Se aflaflinat. Auant que mourir, la plus
partd'keux tefmoignerent vne grande repentance

de leurs fautes, demandans pardon à Dieu
Se au peuple, Se donnans beaucoup de lieu aux
foin&es remonftrances Se confolations des Mi-
niftres qui ne les abandonnèrent point. Deux

jours après il fut ordonné que les foixantefept
teièes,rantdes pendus que des tués, feroyentat-
tachees fur le gibber, &les corps jeûés au Ro-
ine,pour cftre en exemple Se terreur aux per¬
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jutes fc ihFraôcuré de Ja fcy publique. Le Ma*

gifteat s'en fuft volontiers pafle, fc contentant
de U mort des coolpibles : mais il y fut porté
par certaine jufïe dob leur Se volonté do pfciî*
pict^ai auoit appréhendé au vif Ledeflorement
de léuTSTiergcs, le forcement de leurs femmes»
Selecéufteau qui auoiteûcà deux doigts près
de lour gorge. EtatniiDicti a voulu cycles Sar

uoyards>lcfquels,prindpalement depots foixan-
rciépraiis, que la religion futplanteeàGeneoé,
n'ont cédé tous les ans Se continuellement » par
routes fortes d'artifices & de rufes, de machiner
contre lveftat, en fin d'eux mefmcs y foyent
venus coafigner foixantefept telles » par vnc effrcr
nee Se pjjecipitee outrecuidance.

Telle a efté la fin de cefte maudite Se rnalheti-
reafe confpiration > par laquelle Dieu a voulu
nous rendre plus vigilans & aduifés àladuenir,
&a voulu auflï arracher de noftre bouche cede
confeffion que de lay feu! depend noftre con-
feruation Se deliurance. Geneue a perdu en ce
éonfli£fcno&urne,qôi fut d'enuiron deux heures;»

feis&e hommes de la ville» la memoiredef-
quels demeurera gloricufeJfc recomrnendableà
la pofterité, Se aufquels auflï par ordonnance du
Magiftrata efté drefle vu monument honorait»
11 y en a autant de bleflés entre autres deux
Seigneurs du Con feil, qui s'y portèrent valeuretrfc-
fnénraais de tous lefdits blèflés il n'y en a qu'vn
qui fort en danger de mère.

Les ennemis y ont faiâ perte de deux cents
hommes Se plus, en contant ceux qu'ils rctiré-
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rent du foflc tant morts que blefles, foit par les
noftres, foit par le canon > foie par eux rnefmcs,

pour s'eftre precipices de eftroppiés en effayant
ce faut pel illeux des murailles.

Le gain que le Duc a faiâ en celle infra&ion
de paix > c'eft que premièrement il a perdu vn
grand nombre de lès Capitaines & Gentilshommes,

& des plus valeureux comme entre
autres d'Attignac l'aifné,& d'Atngnac le Cadet,
Brunaulieu, Cornage, Lieutenant dudic Sieur
d'Albigni>Sonas,Chatfàrdon%de Grufy,h Tour,
Payen>&: autres, dont les noms Se qualités font
cachées &tenues fort fecrettes par les Sauoyards
lefquels euflenc beaucoup mieux fai& de ne pas
croire fi legeremencà vn François renié, lequel
ne fera iamais difficulté de mener à la boucherie
laNobleflèdeSauoye, ny mefmes de hazarder
les eftats du Duc, s'il conrinue en fa perfidie de
crime de lezeMajeflc. Le Duc en après a attiré
for fes païs vne guerre dont le progrès de l'-iffue
fera, moyennant la grace de Dieu, autant beu-
icufe & fauorable pour la ville de Geneue, de

pour tous les Princes, Republiques, de peuples

3uil'aiment, & qui bandent à la conferuation
efon ancienne liberté comme en a efté mal-

heureux de funefte le commencement, tant pour
lefdits aggreflèurs, que pour l'auteur de promo-
tour d Kelle.

Le mardi, dixième ioor après refcalade,(e
ieufne fut célébré à Geneue par commandement

du Magiftrat, où tout le peuple, depuis le

plus grand iufques au plus petit, s'eft monftré
du
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da tout reelle & affcâionnc, (bit 1 rendre graces

à Dieu de fon afliftance miraculeufc,ibit
pour célébrée & faire rpteatir Ces louanges en
tous les trois Temples de la ville. A Dieu donc
en foit la feule gloire, & atout le peuple de Ge-
neue vn fawârdefirde ^amender,ôr defurmon-
ter en pieré & pureté de vie la rage & Fimpiett
de fes ennemis. Amen..

LE MOT DV GVET
DES SAVOYARDS.

Le Saueydrdy pour mot duguet,
%A en la bouche NOSîRE DAME.'
Lejoldat Geneuoù recUme
Le Seigneur de tout[onfouhaift.

Lu Damen eft pdf ^Ama\ànne9
Deguerre ne [e meßcpoint :
Mais des armées en toutpoinfl
*Au feul Seigneur le nomJe donne.

Qu aucun dontjues nes'eshahtße f
Si les Savoyardsfont ~\atncw :
Du Seigneur tiennent les yertm%
Nm de U Dame,par süßtet*
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